
VILr.A N. r A Nt E. I . V II. tY
envoyerons de notre part , pour ratifier & ar- c -%"m.
rêter en derniere fin cequ'ils auront accorde.
Si prions tous Gouverneurs, Lieutenans Gé-
néraux, Capitaines & autres, de laiffer libre-
ment paffer , &c.

Il y a bien de rapparence que ce fut la indolence
condition de faire la guerre aux Iroquois , des Hurons.
qui rompit la négociation, & c'étoit en effet
exiger beaucoup des Anglois , affez éloignés
des Iroquois pour n'en avoir -ien à craindre,
& eniquement occupés de leur commerce,
& de la culture des Terres. Ce qui ef cer-
tain, c'eft que l'alliance ne fe t pas , du
moins fur le pied, qu'elle avoit ét' propofée.
D'autre part les Iroquois ayant été plus de
fix mois fans rien entreprendre, les Sauvages
oublierent encore une fois' qu'ils avoient à
faire à un Ennemi , contre lequel oh ne devoit
pas ceffer un feul jour d'être fur fes gardes.

Par raport aux Hurons , ce n'étoit pas la
faute de leurs Miffionnaires, s'ils s'endor;
moient de la forte ; mais ces Religieux ne
pouvant gagncr fur leurs, Néophytes qu'ils
priffent pour leur sûreté les précautions , que
la prudence exigeoit 'redorblerent leurs foin%
pour achever de les fan&ifier , & pour les
préparer à tout ce qui pouvoit arriver. Ils le.

-trouverent fur cet article d'une docilité par-
faite; ils n'eurent aucune peine à les faire en-
trer dans les fentimens les plus convenables k
la trinle fituation., o ils e reduifoient eux-
mêmes par une indolence & un aveugle-
ment , qu'on ne pouvoit comprendre, & qui
n'a peur-être point d'exemple dans YlHiftoimre
Ce qui confoloit les Pafteurs , c'eft qu'ils les
voyoient dans l'occafion bjayer la mort avec
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